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L ET T R E‘l

De madame la vicomteffe de ** *- à

•M. le-marquis de **-*« <

Tarif, le io Novembre 17S9,’. , 

J’a ss 1 s T a 13 hier à une leéturei 

Vous bâilliez, Marquis 1 Un moment* 
Ce n’étoit pas un auteur. Ce n’étoit 
pas une ' tragédie. — Qu’éroit - 'cé 
donc ? Bien pis encore en apparence , 
bien moins en réalité. C’étoit un 
poème épique : mais un poème en 
qui le comique l’emportoit fur l’hé­
roïque, ce qui en diminuoit prodi- 
gieulèment l’ennui. — Écoutez Iq 
récit de ma fôirée.

As



-jjÆfcfcene. fê pafloit chez,;une pré— 
fidente* La fociété étoit peu nom- ■ 
breufe. J’éh Ëon'rioîïTois tous les pïr- 
fonnages ; a la réferye d’un petit 
îidtnme ,'vét'Ù''de)gr'is , en frac , "en 
queue, JfcS'yeVx'vifs j le toninodefle , 
ïoüriant quelquefois & parlant fort 

Peu« . •
Odette ' joua point. ' Oh" càulâ.

■Quand le fouper fut fini , & que 
chacun eut repris.fa place, eh bien, 
JH, VAbbé , dit la préfîdente au petit 
homme yêtu -de gris^ vous; 
tenu parole M’ave-^ - y ou s apport é 
votre poënie ? Je levai les yeux. Le 
inot tdi$bbé me fit _rjre< Çèluit- de : 
poëme me fit peur ; mais il faut être 
polie. Je me réfignai à entendre.

' M. J’Àbbé,

M. l’Abbé" lut fo.n ipoçme avec,



m
grâce & avec feu. M. l’AbJ?'é. nre 
plut beaucoup. Sans doute que je lui 
.plus auffi : car il consentit à me prêter 
fon manufcrit, fous la feule condi­
tion de. ne pas tout copier & de. ne 
rien faire imprimer. — Je vais, Mar­
quis, vous en faire ,u.ne e(pèce d’ex­
trait. S’il ÿou.s,^ amufe un . quart- 
d’heure,‘je ferai payée, du tems.que 
j’y aurai pâlie - -, ■ ' • .

Le titre du Poème efl laprife des 
j4nnonciades. Le.Héros „cft G... .s 
de L... .h.,La_fcène eft dans la rue 
Culture Sainte-Catherine. •

Il n’efl pas que vous n’ayez entendu 
parler de -la- ridicule aventure des 
Yilles-bleues... ( C’efl ainfî que. fe 

. nomme vulgairement le couvent, des 
Ann.oncla.des ). Le bruit s’étant ré­
pandu que l’on a'ï.oit.vu un homme

* ' A'3“
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s’y- gliflér, fur la brùne y avec des 
papiers fous le bras , la ruméür fut 
grande. — Quel ejl cet homme f 
Quels font ces papier'si— L'Abbejfe- 
des Anitonciades! —- La finir d& 
M. JSarentin ! —- Si fan-frété étoît 
caché che% elle ! —' Il y, efly le fait 
efbsur. — On n’imagine pas luême 
d’en douter. , ■ ■

Le Comité: des Rercherches, cft 
tribunal terrible cô convoqué.. On 
y décide que vifîte fera faite chez, 
les FilteS-Rleues dans là nuit fiii- 
vante. Quatre cents hommes de- la 
Garde 7 Nationale font commandés..

.. .s de L.... h efl déiîgnépour- 
leur- Général. D’auguflé Légiflateur ^. 
üi conlènt à devenir humble chef 
des ' Sbirres : il marché. 11 attaque' #J 
ü efcala.de. j, né trouve rien , f ter

efcala.de
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ürefimr avoir perdu un fettlhomme^ 
& va reprendre fa place à l’Affem* 
blée Nationale.

Quoi, dites - vous , on ne trouve: 
rien! — Pardonnez-moi. On trouvât 
un. vieux jardinier ( c*etoit PAriJ* 
tocrait que" l’on avait vu entrer fut; 
la brune) on trouve, quelques prû* 
vifîons .enveloppées de papier, ( ç’é— 
toit ce qu’on lui avoit vu rapporter. )» 
Mais le couvent eft fouillé , les Re~ 
lîgiéufes le font auflî ; quelques-unes 
même aflez indécemment. — Quant 
a M. Barentin , on ne-trouve ■ de 
lui qu’un petit nombre de lettrés va* 
gués, auxquelles on ne manque pas. 
d’âttacfier, une grande importance* 
Quelques obier valeurs trouvèrent 1er 
lendemain à Ç.... s. de L....h l’aie
encore'plus, capable que de. eau* 
aune.
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Telle eftl’hiflbire : voici le poème.

■ "Mon petit Àbbé qui.efl peut-être 
pique, & sûrement afflige de la de£ 
ïruftion du Clergé , mêlé quelque 
Sois’ùn peu d’amertume à ïès-plai­
santeries. Vous en allez juger par 
mon Epitre dédicâtoire.

is Comte C—••s M..ode- 
h , ci-devant Gentilhomme 

■d’honneur de Monïeigneur Comte 
• d’A1..r.siPi1 - :

Monsieur ,ie Comte ,

> Daigne^ recevoir avec bonté le 
timide hommage de ma mufe. Vous 

y’jave^ dès vos plus jeunes ans obtenu 
e:eux d.'itn:'aiitre mondé j & vous mé- 
7Îte% aujourd’hui ceux de la France 
entière. EJl-il un Citoyen qui n’ait
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vâ avec admiration & avec recûn- 
noiffance '• votre noble., (d généreux 
dévouement à la chofe publique , 
votre docilité à obéir “aux moindres 
Jîgnes des oracles que vous'--v'oûs 
êtes choijzs dans V Affemblée Na­
tionale, votre 'ffle ijfati'gab'ledià 
pourfvivre la réforme des abus ?

Eh! quel autre que vousJ Jhi. .le 
Garniepouvait nous -les faire^auffî 
bien connaître, ces abus ! Quel autre 
dût autant fe 'révolter en voyant 
votre propre familier kontetifement 
comblée de grâces , ( a) quatre ré- 
gimensdijlribués entre quatre frères * 
& les bienfaits du Roi fans cejje ap­
pliqués à relever votre maifon ü à 
ajfdrcr votre - fortune ? ' Sans:dàute 
il était digne de Vous de vous dé­
noncer vous-méme & de vous offrir
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pou/:, exemple, : afin , dé ■ mieux ex­
citer Vindignation publique.

Depuis long-tems ,.M‘. le Comte, 
•votre valeur nous était connue Elle 
s’étoit déployée avec éclat, & les 
exploits 'de, vos' généraux,, fans ef­
facer les vôtres, ont occupé da-r 
vantage les trompettes de la re~ 
-nommée.

La Nation , pout vous bien juger, 
avait befoin de vous voir à la tête 
d’une armée. Cet. heureux jour efi 
arrivé ; & la prife du couvent des An- 
nonciades, exécutée par vous eh une 
feule nuit, pourrait être inife à côté 
de la prife de Trôye, -à peine achevée, 
in dix ans, fi vous avie^eü, comme 
Achille, uu Homère pour vous chant 
ter. Je. ne fuis , hélas. i qu’un habitué 
de paraifemais le fujét efi fi bea»
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<fuejje ne défefpêre pas de m'élève} 
quelquefois à fa hauteur, mon rèle 
m’en donne la préfomption : & ce 
%èle ne peut être égalé que par le 
profond refpecl avec lequel je fuis t

Monfieur le Comte ,

Votre. &c,

NetroUvez-vous pas, Marquis f 
qu’il y a' une grande injufli'Ce;à ire-.- 
procher à MM., dé L..Z.hîés:;gVaèés. 
qu’ils ont reçues de la Cour ? Je 
me fou viens qu’à, votre , retour de 
Corse , où vous.av.iez eu le bras cafté, 
vous obtîntes une réforme de Ca-« 
Valérie ; & cette grâce ne dît-, cries 
personne;; MM. de L.&. h ont Êie 
la-guerre en Amérique t & l’ün d’euç 
Blême çtê blefle,



Vous venez, de voir là Profe de 
tnon ■p'ét'it'. Abbé ; vous allez juger 
de les v'A *«««»> s
A suç sta-s sdfir sn tv.

Je chante ce hcr-os de la garde'bpurgeoife, 
Sénateur à Paris (i),-général à Pontoife, 
Qui, fans cefle à’nqs'yéus, Variant-fés exploits 
Sait plaire, aimer, combattre ,& réformer nos lois 
L.. .‘.'H eff ion vrai nom, la France fa patrie ; I 
Barnave fon modèle, & Duport fon génie.
Mufe ÿ-m'é diras-tu quelle no.blçAjççur ,.
Dans les,murs.deparis.réveillant fa valeur, 
Lui fit armer d’un fer fes mains patriotiques ; 
Lui fit'livrer P allant à vingt nohes pudiques. 
Et rival à-la-fois de Minos & de Mars, i 
S’arracher du Sénat pour voler aux hafards i 
Jjoiiisségnoitcéncore,-iV.APOV r 9fAu. J
.-fiD ab érï.-itu;. s n'a asîHjj 

• Que dites-vous de ce début ? n’a» 
é-il le déf»üt rde .ïjéVouer en tun 
moment,& pour jamais le héros d* 
poème au ridiculeXi'; ùiù n v



. MH

Ikrtiavc eft foh modèle, & Duport foô génie.
♦ ■2QGPÏQ''K b SI/P '~.3115-V ïâb 31î.£-l

Il n’a donc pas même le mérite 
d’être un mauvais original ! On le 
favôît : pourquoi le dire ?

: niol ?.w1m' ueq nu id 
Louis'ïegnoit encore. ......1

Ici l’Abbé perd un peu de vue fon 
objet. Il veut nous conduire aux An- 
nonçiades., & il..nous.fait beaucoup 
trop longuement le* tableau dé la 
France, ati moment deda! eonvô- 
catio 11 des E t a ts- Gén érau x. Ce mor- 
ceau lui fournit l’occafion de placer, 
plusieurs portraits qui ne font pas Caps, 
mérite' ,* “dont lé genre . ferieiix "fait." 
dilparate avec le ton habituel “du 
poème.' Jebne cvous. jen -'citèrav qüe 
quelques.Vers qui m’ont paru plu's> 
heureux que les-auprès. - A i .

B
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En parlant du Roi, il dit avec ara» 

.tant de vérité que d’à-propos ; %
sûitai et enwi' a>s<[ ortop s'n If 

Prince ennemi du faite &Monatque honnête h ottâ 
■ le me.

Et un peu plus loin ;.

On eft prefqu’étonhé qu’il n’aitpôînt de maîtresses! 
On-lui pardonneroit des;vices, des'bàffeffes : 
Mais fes goûts simples, bonsfont: moqués , me, 

connus,
Et fon peuple n’èft pas dighéde'fés vertus,

■ Dans le portrait de la Reine, il y 
a quelques détails agréables lans étre 
fad.eslq ;

Elle, étoit, à vingt ans, reine, femme & jolie/ 
Son goût étoit de plaire , & fon devoir d’aimct*

LjAbbéjèxplique que ce devoir étoit 
d’aimer fon peuple,, & il .prouve que ■ 
Ja Reine l’a rempli. Mais il dépeint '
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le danger-:de: là pofitioti., IçS mo- 
snens d’erinui, la féduétioh à là fois-, 
& la méchanceté des courtilans, que 
la fuppreffion de toute étiquette a 
trop rapprochés de leurs'maîtres ; & 
il parodié cfes'vers de la Heririâde 
qui s’appliquent à Gabriellé d’Ef- 
frééi; **’"0' «'■

Contretantde dangers, qu’eût pufaire Antoinette? 
Comment toujours combattre., & comment tou» 

“ jours fuir'
5a jeuneflè, fon cœur, un trôné & le plâifîr 1

Mais fi'1 elle commit des inipni» 
dencés, paï combien de bonté , d’af- 
fabilité, de. bienfaifance, né furéfit» 
elles pas compenfées!-Qui jamais 
eut recoùrs à elle & t s’en retourna 
tneçontent? Quel malheureux; eflaya 
yjUîiemçht d’intérefler ïa pitié’ .—.
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Son plus grand tort fut de ne lavoir 
pas' refufer. ,,j': c.

Et fori- plus grand malheur dé trouver des ingrats.
—Hélas ! je la connois ; elle en feroit encore.

Ce dernier vers a. du mouvement
& de la.'ife,tjfi,b.i,Jité..

. Quoi qu’il en (bit, continue le 
poète , & en donnant prelque quel­
que' crédit à la calomnie, elle fît de 
fes foibleffes même reffortir un grand 
caractère;

Et la France l’a vue, 
Au milieu des dangers, au «omble des malheur» 
A force de courage expier fes erreurs.

. D.esrais, on pàffe naturellement aux 
miniûrejsr iLe' petit abbé en difîingue 
un feul-, r

Miniftrè incorruptible , 
Et plus homme de bien encor qu’homnie d’état,.
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' ÎI explique pourquoi il fut fi fûu- 

„VentIe jouet des intrigués de Çour.-- 

Comme il aimoit le peuple, il fut haï des grands, 
l’ennemi des abus l’étoit da» courtifâns.

Il tache de le jüflifier de plufieurs 
reproches'qu’il avoue n’etre pas tout- 

’à-fait (ans fondement ; &‘il lui échappe 
ces versd’une vérité profonde :

Eh! fans tous Tes défauts, cût-il'eufes vertus?'

: Après ce tableau ; après ces por­
traits , après’ceux encore de quelques 
perfbnnages fur lelquels les circonl- 
tancés ont fixé l’attention générale , 
après une'efquilTe du gouvernement 
municipal de Paris après, une ,dé- 

'■ finition très;plailanie des différentes 
efpèces d’arijlocratïes, l’auteur ar-- 
rive enfin ,;à la prife des j4nnon- 
ciades.

B.Î



Un homme hors d’haleine, te pré* 
fente , à l’hôtel - de - ville, i II ra-t 
conte qu’il vient d’appercevoir un 
arlfiocrate fe gliffer miftérieuïèment 
le longdesjnurs des'filles-Bleues; 
qu’il a vu ouvrir la porte, & la porte 
le refermer fitr lui. Il eft venu le dé­
noncer à la. nation, & il mourra 
content, s’il a pu fauver la nation.

Effroi dés repréfèritàns de là- coup 
mune dé Paris. — Députation au. 
comité des Recherches de l’aflemblée 
nationale. — La gardé nationale s’a£ 
Pénible d’un côté , & le comité des 
Recherches de l’autre. «—,

Le B.... n le préfîde. Âgé, mais Jeûné encor J*
Ce digne magiftrâtnous rappelle ïfeftor.
Ce font ces yeux caves, c’cft fa lehte prudenceÿ 
Et. dans.le peu qu’il dit , fa verbeufe éloquence» 
Même on trouve en lui ce précieux talons.
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De fonpirêr-fans. ceffe &'p!eiïrer eh pariant.. 
Oh voit autour dé lui ce tribunal augutte, 
Ce comité fameux, redoutable, mais jufte.— ■ 
D’Éaque & Rhadamanthe,, & du {ombre Mitïos-j. 
Ces douze inquifiteurs exercent les.travaux. 
Le ferutin dans leurs, mains a mis l’urne fatale.— 
Deux à deux, pas à pas., ils entrent dans la {aile. 
A leur tète eft L....11, que fes brillans deftins. 
Appellent à fixer, les regards; des. humains.
Le B....n voit en lui le chef de l’entreprife ;
J1 sourit-; & pourtant fôn-cœur^avec .ftanchifè' ~ 
Reconnoîf que chacun de {esnobles rivaux, 
Au choix.qu’il veut formes ausoit desdroifs egaujc.^ 
R.....1 forti des monts qui couronnent l’Alface,. • 
Incapable de faire ou-de demander grâce.;, 
Et le moelleux B... a, & moniteur S.%v. ,n,. 
ïlusfage que.le toi dont il porte le nom-, 
Et le rude G... .a, & Ç’.,.:,. .t- l'intraitable-,. 
Qu’on a vu. du clergé l’ennemi redoutable ; 
P -... .n le fophifte, & D.... z le braillard,. 
Lé fougueux E.. .-.y, G... .T le' vieux.renard n 
L’abbé G. .;:;s.?s enfin , & fa large calotte, 
■ÏQu^pottcnt finie front écrit. Nul,né s>’y.frotte, »

Ê *
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Voilà, fans contredit ,.‘un vers oü 

le mifantrope fe'fer oit récrié: voilà 
une chute digne de toute fa cenïurè.

Mais l’abbé m’a alluré que , dans 
un poème demi - burlefque , il. n’y 
a voit pas d’inconvénient à finir une 
tirade pompeule par un vers bas <â 
trivial.il dit que c’eft le grand art 
des oppofitions.

Vous obferverez , Marquis , que 
je vous ai écrit les noms tels que 
je les ai trouvés dans le manuferit ; 
mais, j’y trouve en méme-tems une 
note- qui m’apprend que-lé- procès- 
verbal de l’affemblée dit 10 oâobre 
'contient la lifté du comité des Re­
cherches. '
. iL’abbé a fait auîlï des notes (iir plu­
sieurs. membres de ce comité. — Sur 
M. qui a porté au Clergé le

trivial.il
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toup le plus redoutable, par fa mo­
tion fitr les dîmes ; —- siïf M. G....1 
de P.......e qui fit Une fi éloquente . 
fprtie, & une citation plus éloquente 
encore , lé jour de la première in- 
ïurreâion du palais-royal ;—• fur M. 
B...t, & fur les grâces qu’il déployé 
-quand il chanté, c’èft-à dire, qtiand' 
il parle ;—> fur M. E....y, ci-devant 
Juif ; & enfin, fur M. L»..-..h, dont: 
il fait" une apologie ironique,--plus 
amère que la plus cruelle fatÿre, Mort 
petit Abbé ,"fous prétexte dé réfuter 
une infâme calomnie , raconte urs 
projet que l’on .a. ,ofé prêter à-fort 
héros), au fujet de la reine-dans 
l’horrihle nuit du ÿ au 6 oâobre :i 
mats ce projet affreux ne fouillera

1 jamais.ma plume . ..
Je .repends la fuite, du poème.,



Ces douze Meilleurs prennent plaçai 
dans la falle du confèil.

Aulïi-tôt d’une main agile, mais difcrette,' 
Monfieur le préfid'ent fait aller la fonnetre. 
Chacun fe tait : Meilleurs, dit-il en foupirant,' 
Meilleurs , je viens vous dite un fecret affligeant. 
Un quidam.... des papiers.... dans un couvent fu» 

nefte.....
Je me tais, & mes pleurs vous apprendront le rcs<j 

te. -r—
Tranfporté d’un difcours fi clair 6c fi touchant, - 
I<e confeil applaudit monfieur le prélidentj.
G... .1Ce lèveenfuite : —Eh quoi! dit ce grandi 

homme,
Catilina, meilleurs ; eft aux portes de Rome, 
Et nous délibérons ! .... —Ne délibérons plus j 
Ne perdons pas le tems en difcours fuperflus , 
Dit le fougueux L.—h brandifiant fonépéé ; 
Ce Barentin fût-il un Lépide, un Pompée , 
Je fuis Céfar — Il dit. Et monfieur P.. .'.it 
Eui dit: foyez Céfar, moi, je fui? Cicéron’. 
'Terminonsla féançç,6c qu'on ouvre la'porte'^.
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Que l’honorable membre aille prendre une efeorte ; 
Qu’il en rote général, & qu’içi vers minuit 
JJarentïn, mort ou vif, foit amené fans bruit, 
Sappôns.les fohdemens de l’ariftocfatie,' .
Et puiflele dernier de cette râce impie , 
Succombant fous l’effort d’un bras national, 
,Venger l’honneur bleifé du corps; municipal !

Chaque membre du comité opine 
à fori tour, & chacun dans Ton genre. 
Lé difcours de M. B.... t eft le plus 
ennuyé,ux & le plus long. On finit 
pat aller aux voix fur la motion 
de’ M. P ttJa.n,; laquelle paffe à l’af­
firmative.Le président prononce le 
décret, & dit enfuite :

. Partez,, b,raye L... h. —Soudain L.,..h se lève. 
Des fold’ats l’attendoient h la place de Grève;
Il y court ; — & son œil fe plaît à contempler 
Ces guerriers qui fous lui semblent prêts à voler. 
Il les pàffe en revue, — Qa voit ^’gbofd psftoîtr?
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Ceux qu’en fes cabarets la Courtille a vu naître; 
Ces amis de Baechus marchent mal alignés;
Mais l’audacefe peint fur leurs fronts, bourgeonné». 
Après eux les héros du quai de la Vallée , .
Et ceux des Percherons, & ceux de la Râpée,— 
Ceux que le Pont-aux-Choux dès l’enfance a nou-

Les Pages habitans de l’Isle-Saint-Louis, 
JEt ces fias-^ectuteurs du quai de la Férajlle,' 
Dont les regards altiers demandent la bataille , 
Parurent tour-a- tout; aux yeux du général, -r—• 
Mais qué"dts-tuVE....h, quand du Palâis-Rbyal 
Tlt'vis'vehirà toi labouillante cohorte, 
Pleine du Snèmé feu oui' toujours te tranfpoite ? 
Ton cœur battit de joie ; & volant dans fes bras é 
Tu te crus alluré du deftin des combats.x

Vous fouvient-il, Marquis, quand 
vous m’appreniez l’Italien, & quenous 
lifions leTaffe enlèmble, combien je 
trouvois froid & ridicule la longue 
énumération, <}eJoutes les troupes que



[]
. Godefroy de Bouillon pafle en revue ? ; 
Tous les grands poètes épiques , me 
diïîez-vous, enufent airfi; Homère, 
Virgile,. $.• — Je vous prie de joindre-; 
mon abbé à cette lifle. -

Mais déjà C.... .s dé(L;'.''-vi'hê3 
en marche poUrlbn expédition ."il ar 
donné fes ordre's', diflribué fes poftes , : 
difpofé l’attaque. Il a porté l’effroi , 
dans tout le Marais. •• - . . :■

• ■ ■ ■ ‘ s Iss «
Oh!?qui racontera d’une voix noble. & digne 
Tous les exploits fameux de cette nuit insigne ? 
Cette nuit où l’on vit,L....h & fesifoldats,. _ 
Déployant à l’envi la vigueur de leurs bras, 
Et bravant les efforts de deux vieilles Tourières , 
D’un couvent orgueilleux reverfer l'es barrières,

Sans tambour & fans bruit L....h avoir marché 
Et s’étoit.'eAparclde-chaque.déboùchéAvi'ti 
Aulïi-tôt par fon ordre un long cordon fe forme 
Ei nul nepeutnafler >'*’il n’eft en unifonuc.-r^

S



Et ces modeftes chars qui vont à pas comptés, 
Et ces whishys volant à pas précipités, 
Retenus ' accroches au milieu de la rue , 
Redoublent à-la-fois le bruit & la cohue. ‘ 
Dans tous les carrefours des poftes font placés. 
D’Une secrette horfeut l'es efprits font glacés , 
Et du fage marchand le fage domeftique 
Barricade à la hâte &;cqmptqir7 &;boutique, 
L. ..h, brillant & fier , précipite fes pas 
Et court, de rang en rang haranguer tes foldats ;
* Compagnons, leur dit-il, milice enîôr nouvelle, 
» Dont mille exploits bientôt nous prouveront le 

» zèle,
, » Puifqu’un choix glorieux dont je dois m’hono- 

>> terr '
Pour votre général a daigné me nommer, 

p’J’eipèié qu’au) ourd’hut nous nous ferons, con- 
,. » noître, ' .

p Et que nos-coups d’elTai vaudront des coups de 
>> maîtres.

P Rival de la F.....e, 8t prefque fon égal, 
j> Mon bras en Amérique à l’Anglois fut fatal ;

* jfll-lodçBl de meme au, vi| arjftocratc. ..



■j»’ Il cft teinsmes amis, que la vengeance éclate; 
» Le traître Barentin eft sache dans ces murs :
» Hàtons’nous d’en fouiller tous les réduits obs- 

1 » curs. .
» De l’abbefféfa fœur » ne foyons pas les dupes , 
»'Et cherchons l’ennemi jufque deflbus fes jupes ; 

-» Ce chemin fut toujours lé chemin, de l’honneur. » 
A ces mots, que L....h prononçoir en vainqueur 4 
Il voit d’un feu nouveau fa milice enflammée , 
Et sûr de la viétoire, il y conduit l’armée.-

Ma foi, Marquis,.fi vous n’etes pas 
content de la. Harangue du général^ 
vous êtes d’un goût trop difficile * 
Que voulez-vous; donc de plus noble 
& de plus fier? Ou, s’il m’eft permis, 
de vous le faire remarquer, connoifi- 
féz-vous rien de plus fou que les vers 
qui la termine? J’ai héfité fi.je les ce*- 
pierois .mais ce qu’un qbbé a pu 
faire-,• il me femble qu’une fëmrnô 
peut l’écrire.

.C 3 .



Vous. allez voir, une parodié! de là
: Henriade. Vous allez' voir l’abbeffe 

des Annonciades trarisforfné'ë ëli'Ami- 
rai de Coligny. Je fouhaîte que vous- 
en riez autant que moi. On a beau

. me dire que ce genre efl facile, qu’il 
efl fans ■mérite : fcleffi un. mérite que 
d’amuler. Et plût au ciel qu’il fût plus 
commun! . ~J

L’abbeffe languiffoit dans les bras du repos ;
-Un fommeil reftaurantltu Vérfoit fes "pivots.
En attendant mâtine,- on "dit qu’un- heüfèux fonge 
Berçoit fon cœur trompé par un riant menfonge. 
.Elle voyoit fon frère & lui. tendoit les bras-. ' 
Le fourire à fa'bouche imprimoit mille appas.....' 
Soudain d’un grqs tambour le fon épouvantable 
Vient arracher fés fens à ce calme agréable.

' ‘Elle^entr’ouvre' les yeux-, 8c voit avec horreur 
..La guerre déclarée aux vierges du Seigneur.
L’adre dont le f-ainbeau perce dans ces retraites,' 
Fait briller a fes yeux le fer des bayonnettes.
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Elle voit .des-foldats-, le cimeterre en mata J 
A travers les dortoirs fe frayer un chemin/.. 
Elle entend s’écrier : « qu’on n’épargne personne^ 
-» Fouillons dans chaque lit,' vifit'onschaquenone^ 
5> L.... h ainfi lé veut ». À ce nom redouté., 
Lé zèle des soldats eft encore excité;
Et tous fe difperfànt ûns autre préambule, 
Vont chercher l’ennemi de cellule en cellule.'

Ainfi quand' par hafard une meute en défaut 
Cherché un lièvre perdu pour lui livrer l’aflaut ,' 
Tous les chiens, à l’envi, rodent, vont & revient 

nent, . . 1 ;
Dans la trace effacée enfemble ils fe maintiennent.» 
Eventeut maint rentier, parcourent maint fillon» 
Et découvreur leur lièvre au-milieu-d’un buiffon^

(Le vieux bailli de cliaffeur 
déterminé, à é'té tranïpôrte de cette, 
comparaifôn. Greji que.je crois les 
voir, dirige fois celam’efë
aprivf IMffabbé., je veuxvous me*

•C?t
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nef à .la .chajje dans ma comman­
de rie) •

Dans fon lit cependant, sans armes, fans défcnfe, 
L’abbeffe qui prévoit des excès de licence , 
Voudrpit mourir du moins comme elle avoit vécu,, 
Avec fon chapelet, fa guimpe 8c fa vertu. 
Air clievet de fohlif prenant fon reliquaire» 
S’alp.ergeant d’eau bénite & difaijt fqn refaire , 
Elle attache en tremblant fbn corfetfes jupons , . 
Se lève à demi-unorte, &• s’habille à tâtons..

Déjà des aflaillans la nonjbreufe cohorte, 
Du réduit, qui renferme, alloit brifer la porte. 
Elle l’ouvre elle-même, ,8cfe montre à leurs yeux 
Avec cet àir'po'fé, ce front calme 8c pieux, 
Telle qu’ences débats dont, elle étoit l’arbitre, 
Elle venait dicter fes loix dans le'chapitre. 
A cet airryéhétable, à cet .étrange afpeft,. • 
Les aflaillans furpxis fpnt frappés, de refpeéh. 
Je ne fais quelle honte a fufpendu leur rage.
«Mes frères, leur dit-elle, achevez votre ouvrage-,
» Et de n»n corps gïgçéptofananit-la-pudeur»



» Malgré mes foixante-ans, arrachez - moi rhoife. 
, ■,» nèur. ..

» Ofez, ne craignez rien ,. la charité pardonne.

( En vérité, Marquis, Je n’écrirai 
jamais le vers qui fuit. —Maisicom-s 
ment,laiflèr une lacune dans un mor-w 
çeàu fi intérefiant ! )

« Ma fleur eft pende chofe, & je vous l'abandonne.. 
» J’eulfé aiihé mieux la perdre en des œomens plusi 

; » doux ♦
Ces tygres, à ces mots.» tombent à fes. genoux. 
L’un faifi de frayeur a l’afpeét de tels charmes , 
Refte, le bras tendu, fans couleur & fans armes ; 
L’autre lignant fon front., humilié', confus , 
Chèrche .en vain fon audace, 8c ne la trouve plusi 
Et de .ces infolens cette abbeffe entourée , 
Relfembloit à la Vierge à Lorette adorée. '

L....H, qui dans la cour attendoit Barentin.» 
Trouve-qu’on tarde trop à remplir fon dêflèln-J 



■ Et prêt à tout ofer , fans remords, fans fcrupule, 
De l’abbefle en jurant il ouvre la cellule ; ■ 
Il voit tous fes foldats profternésà fespieds, 
Baiifer avec refpeâ: leurs fronts humiliés. 
À cet objet touchant lui.fçul eft infenfible ; 
Lui feul, à la pitié toujours inaccclfible , 
Auroit cru faire un crime & trahir M..... .U, 
S’il reftoit en chemin dans un projet.fi beau. 
Soupçonnant quelque piégé, & croyant que l’ab- 

beife.
Pour déguiferfon fière avoir ufé d’adrlfe, 
II. s’élance & foudain d’un bras audaçieux., 
Il arrache fon voile en détournant les yeux ; 
De peur que d’un coup-d’oeil cet augufte vifage 
'Ne fît trembler fa,main & glaçât fon.courage.

• En vérité';' Marquis, Penvie de vous 
plaire , ou du moins de vous amufer. , 
m’a conduite à copier bien desfolies. 
J’èn fins un peu fionteüfe ; & Je ne . 
devrois pas vous avouer que ces fo- 

f lies m’ont fait rire aux,larmes;.-Qiuelle-

projet.fi
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étrange idée vous, allez, prendre de’ 
moi, en 'voyant que. jja'i-gliffé■l’égè^ 
renient fur? tous les détails qui font 
d’un genre-noble qtievje ne. vous 
ai fait grâce '.d’aucun ' de ceux qui 
font d’un genre poliffon ! . .

Apres que le général L.... .h & 
•fa troupe fefont affiirés que la fœtir 
n’eft pas ,1e frère ; après que chaque 
religieufe a été infpeftée’, yifîtée ; on 
trouve enfin le jardinier. IL s’étoit 
tapi dans Ion lit. On le fàifit. On l’a­
mène mourant de peur. On l’inter­
roge. On l’enchaîne, & le vainqueur 
L. ... h fait font entrée triomphale 
à rhôtel-de-ville, emmenant le jar­
dinier prifonnier de. guerréy de la 
même manière que les généraux Rp- 
mains faifoient marcher devant eux 
des rois captifs, quand ils. montaient 
aucapitole.
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,L?cntrée magnifique du grand L....E 

-m’a parti affez. pompeufement décrite. 
iGèpehdant il m’a femblé'.en générai 
.que/le ■ poiëte , fans doute fatigué -, 
précipitoit un peu le dénouement, 
le brufquoit::même, & le terminoit 
d’une maniéré: peu faillante,—L’ef-. 
froi du jardinier, eftle’morceau le 
plus. foigné. J’ai diftingué» ces,vers ?

J1 dégpigjfa. voix ijl.fé flatter en fecret t 
Qu’il pourra dfüne npne imiter;le,>faulTéty ■ ;
« Viye Je fus» !dit-il en cachant fon-vifàgeç
Mais au fon rauque Scfourd qui dément fôn lan- 

dJ gage:' "
«Vive la nation»! répond un grenadier.
«Quelle eft donc cette fœux » 1 — C’étoit le jar- 

• /) ài&lpi :

x Le lendemain mâtin , le comité des. 
Recherches fai-t'fè'nya^Qrr à rAflèmé-
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blée.Nationale. L’avocat C.i.'. t p8rfë 
la parole , & finit fon difcours & le, 
poëme par ces deux, pompeux vers : ;

A ce rapide exploit, digne des plus grands hom­
mes,

Reconnôiffez L.,.h, & Jugez qui nous femmes.

Voilà, grâce au ciel, .mon .extrait! 
fini; ne, le jugez pas à la, rigueur, 
ni le poëme non plus. L’abbé me pa- 
roît avoir écrit pour fon plaifîr ; j’ai, 
écrit pour le vôtre. J’ai voulu en-< 
gager l’auteur à fe faire imprimer.*—- 

madame , m’a-1-,il dit, on ne, 
rit plus à. Paris. — Si l’on rit en­
core en Suifie, riez , Marquis ; mais 
ïùr-tout penfez à moi. Revenez quand 
vous, voudrez. Ecrivez - moi quand 
vous pourrez; & n’oubliez jamais ^u«
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je fûts" votre plus ancienne '& votre . 
toeilleure ariue. . : tr'çw-if ■d”

(1) ;L’aùteui.re_trômpej,jL^c[üatrgfrpregT 
font colonels, à la vérité, mais ils n’ont que 
trois régimens. L’envie voit tout avec un 
microfcope. ■ r'-7'7 ' , ■ ,

' ( 2) M. le comte C.... .s de L... .11 a 
a été , & eft peut-être encore j commandant, 
de la Gaide-n.ationale de Pontoife.- ' - ,

........L È-IN.-*-






